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[le texte a été divisé en paragraphes par nos soins; les crochets droits signalent la présence, dans l’original, de renvois internes]
polis («cité» pl. poleis). L’État-cité en Grèce, petite communauté autono​me. Elle est apparue à la fin des âges obscurs et fut l'unité politique caractéristique du monde grec. Il y en eut plusieurs centaines en Grèce et dans les colonies. 
Une polis consistait en une seule cité, avec sa forteresse (acropolis) et sa place du marché (agora) ainsi que la campagne environnante. Les citoyens […] vivaient dans la cité ou à la campagne, mais le gouvernement de l'État était tout entier concentré dans la cité, et aux mains des citoyens à qui la constitution avait donné le pouvoir de l'exercer […]. Le gouvernement était exercé par une assemblée […], un conseil […] et des magistrats […]. 
Les citoyens avaient certaines obligations envers leur cité : honorer les dieux de l'État et participer à leur culte, accomplir le service militaire, payer des impôts et obéir aux lois. Il y avait aussi une population importante de non-citoyens : esclaves et peut-être étrangers résidents […].  Les luttes politques se centraient sur le type de Constitution que la cité possédait (par exemple entre partisans de la démocratie et de l'oligarchie) et sur les conditions sociales et économiques; la guerre civile (stasis) était fréquente. 
Le grand nombre de cités-États indépendantes est la principale cause des guerres internes sans fin en Grèce et de la rareté de toute action panhellénique. Les poleis perdirent beaucoup de leur vitalité avec la disparition de leur indépendance, après les conquêtes d’Alexandre le Grand, et l’émergence des royaumes hellénistiques à la fin du IVe siècle, mais pour Aristote, la polis «appartient à la classe des objets qui existent par nature, et l’homme est par nature un animal politique (politikon zoon)», c’est-à-dire dont la nature est de vivre dans une polis (Politique, 1235a).

